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A Messieurs  les^'ÈkSeurs  du  Titrs^ 
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Etat  ^ intrà  muros , de  la  ville  de  Faris^^ 
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• \ Du  3 Mai  1789; 

Messieurs, 

J E n’ai  point  eu  l’honneur  d^obtenîr 
place  parmi  vous  : je  l 'aurois  défirée.  Tout 
français  doit  s’honorer  d’une  pareille  ambi- 
tion. Mais  étant  nouveau  venir,  “Srprêf- 
qu’inconnü  dans  ' mon  quartier , j avois 
encore  , fous  le  rapport  des  talens  , un 
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grand  défavantage  fur  mes  concurrens  à 
la  nomination  des  éleâeurs. 

Cependant  chacun  de  nous  efl:  encou- 
ragé à développer  fes  penfées.  Lès  circonf- 
tancès  femblent  même  en  faire  un  devoir, 

& je  viens  remplir  ma  tâche  , perfonne 
ne  délirant  plus  que  moi  le  fuccès  de  la 
grande  révolution  qui  fe  prépare,  A l’in- 
terêt  du  citoyen  je  joins  ceux  de  pro- 
priétaire terrien  non  privilégié  , de  créan- 
cier de  rétat  ne  vivant  que  d’un  revenu 
torné;  &c.  [i].  Pérmettez-moi  donc, 
meffieurs,  de  vous  préfenter  lé  réfultat 
de  mes  réflexions  fur  une  des  parties  fon- 
damentales du  bonheur  public  ; celle  qui 
eft  à ma  portée  , comme  tenant  à mes 
anciennes’ habitudes  de  finance;  celle  dont 
les  écrivains  éloquens  dédaignent  ordinai* 
rement  de  s’occuper. 

Quels  font  d’abord  la  caufe  & le  but 
principal  de  la  convocation  des  états  gé-: 

• 1 1 ..liL'ir-iiifrMii  ■ i.i  — .»»■■  ■ 

[i]  ‘Je  puis  ajouter,  fans  emploi  ni  penfion, 
ni  intérêts  dans  Aucune  affaire.  ? 
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■tjeraux?  C’eft  la  détrefle  des  ■finances.  Il 
s agit  de  combler  un  déficit  annuel  de  plus 
cent  millions  [,]  ; de  pourvoir  à l’ac- 
quit  des  anticipations  , dont  la  malTe  ef- 
^irayante  s’accroît  journellement  de  tous 
• es  paiemens  retardés  en  conféquefice  d® 
arrêt  du  conleil  du  i6  août  dernier;  de 
trouver  / après  avoir  fixé  les  dépenfes  du 
treloT  royal;  un  excédent  de  fonds  né- 
celTaire  pour  éviter  un  nouveau  déficit  [2]; 


■ £1]  Je  parle  d’après  le  compte  de  1788,  & 
) y comprends  les  rembourfemens. 

[1]  On  ne  fauroit  conteller  rimpoflîbilité  de 

■ maintenir  l’équilibre  en  réglant  les  dépenfes 
•fixes  (Ur  les  revenus  fixes,  parce  que  les^occa- 

10ns  de  depenfes  extraordinaires  ne  fe  multi- 
plient  que  trop  , tantôt  par  une  caufe.  tantôt 
par  une  autre;  & qu’on  doit  raifonnablemenc 
s y attendre  plus  qu’à  des  recettes  extraordinaires. 
Or  fuppofe^qu-après  avoir  comblé,  tout/ufie, 

le  déficit  reel,  il  retrouvât,  dès  la  premierê 

annce , par  fuite  de  quelque  dépenfe  forcée 
ïin  vmde  imprévu . c’eft-â  dire  un  nouveau  défi’ 
cit  annuel  de  deux  millions  feulement,  en  fus  de 
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enfin  daffurer,  pour  l’avenif,  d’une  ma- 
niéré invariable  ^ Je  bon  emploi  des  de- 
niers publics,  en  fourniflant  à fa  majefté 
des  armes  contre  fa  bonté  naturelle  & 
contre  Tabus  que  des  miniftres'mal  choifis 
pourroient  faire,  par  la  fuite,  de  fon  au- 
torité & de  fa  confiance. 

• * V 

ce  qui  peut  être  compenfé  par  rextin^lion  gra- 
duelle des  rentes  viagères,  où  par  des  ameliora- 
tions prévues  ^ il  femble  au  premier  coup-dœil 
que  deux  millions  par  an  ne  font  que  deux  cent 
millions  au  bout  d’un  (îecle.  Il  n y a pas  la  de  quoi 
ruiner  la  France  : mais  prenez  la  peine  d addition- 
jier  ces  deux  millions  par  an  , avec  les  interets  ac- 
cumulés à raifon  de  5 po^^r  ^00 , vous  trouverez 
des  milliards  bien  plutôt  qu*on  ne  l auroit  imagine 
avant  de  prendre  la  plume.  Enfuite,  ajoutez-y 
par  la  penfée  tout  ce  qui  ne  peut  être  fournis 
à un  calcul  rigoureux,,  étant  variable  fui  vain  les 
circonftances  •,  je  veux  dire  les  frais  de  fervices 
de*  finance  ou  la  négociation  des  anticipations^; 
' les  viremens  de  banque  , pb's  onéreux  , en 
' raifon  du  diferédit-  & de  la  multiplicité  des 
befoins  d'argent;  les  emprunts  rembourfable^, 
les  emprunts  viagers , Sec»  ôcc» 
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La  première  relTource  qui  s’efl:  préfentée 
à tous  les  efprits  a été  le  retour  pério’^ 
dique  des  états  généraux  ; le  fouverain  & 
la  nation  en  reconnoiffent  Tutilité.  Il  ner 
peut  plus  être  mis  en  queflion , puirqu’il 
éft  en  quelque  forte  proclamé  par  le  ré- 
fultat  du  confeil  du  27  décembre  dernier  ; 
& qu’il  ne  s’agit  déformais  que  de  con- 
fulter  les  états  généraux  eux-mêmes  fur 
l’intervalle  à mettre  entre  les  époques  de 
leur  convocation , & fur  les  moyens  de 
leur  donner  une  fiabilité  durable* 

Dès-lors  il  eft  aifé  de  voir  que  û l’on 
vouloir  faire  toutes  les  opérations  à la  fois, 
on  n’apporterbit  à éette  première  feflion , 
la  plus  importante  de  toutes  ^ que  trouble 
& confufion  ; d’où  s’enfuivroit  peut-être 
la  privation  de  ce  retour  périodique , 
fouree  de  toutes  les  profpérités*. 

Au  lieu  qu^en  rapprochant  les  felRons^ 
fur -tout  dans  les  premiers  tems  , & au 
moyen  de  la  correfpondance  qui  fubûftera 
toujours  entre  les  repréfentans  & les  repré-^ 
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fentes  , en  parviendra  fucce/Evement  à 
reformer  les  abus  de  tout  genre , à per- 
feftionner  les  loix  civiles  & criminelles , à 
modérer  les  charges  publiques,  à confo- 
lider  la  puiflance  & la  tranquillité  du. 
royaume;  &,  en  contribuant  au  bonheur 
& a la  gloire  du  fouverain , on  vivifiera 
toutes  les  forces  de  la  nation* 

C’eft  donc  vers  le  rétabliffement  des 
finances  que  doivent  premièrement  fe  di- 
riger les  opérations  des  états  généraux, 
fans  quoi  notre  profpérité  pourroit  n’être 
que  menfon'gere  & peu  durable. 

D’après  le  compte  qui  en  a été  publié 
en  mars  178S,  j’ai  vu  que  tous  les  de- 
niers publics  arrivent  & fe  diftribuent  par 
des  milliers  de  canaux.  J^ai  vu , ou  du 
moins  j’ai  cru  voir,  que  ces  canaux,  plus 
ou  moins  vieux , plus  ou  moins  ufés  , 
laiffent  prefque  tous  fuir  fourdement.  J’en 
ai  conclu  que  fi  1 on  porte  fur  chaque 
article  un  œil  attentif  & impartial , il  ne 
s en  trouvera  peut-être  pas  un  qui  ne  foit 
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fufçeptîble  de  quelqu’aùgmentatîotl  de  re- 
cette , ou  plutôt  de  diminution  de  dé- 
penfe  [i]. 


[i]  Par  exemple,  il  y a deux  articles  de  dé- 
penfes  qui  m’ont  toujours  frappés  , & qui  de- 
viennent plus  remarquables  aujourd’hui  qu’on 
fait  qu’ils  s’élèvent  à plus  de  cinq  millions. 

I O.  Secours  aux  communautés  religieufes  , 
deux  millions. 

Mais  il  me  femble  qu’on  a quelquefois  in- 
corporé des  maifons  religieufes  avec  d^autres 
plus  grandes  , & qu’en  un  mot,  le  clergé  eft 
alfez  riche  pour  venir  lui-mème  au  fccours  des 
maifons  infortunées, 

2°.  Hôpitaux , aumônes , &c.  trois  millions^ 

Mais  j’ai  cru  voir,  dans  l’arrê&  du  confeil  du 

5 juillet  dernier , que  le  clergé  s’honoroit  de  ‘ 
l’identité  de  fes  biens  avec  ceux  des  hôpitaux. 
Ne  feroit-ce  que  relativement  aux  droits  , fran- 
chifes  & immunités  dont  ils  font  en  pofTeffion^ 

6 dans  lefquels  ils  ont  été  confirmés , notamment 
par  les  déclarations  des  17  oétobre  17 n Bc 
S oétobre  172.^?  & par  le  fufdic  arrêt  du  con- 
feil du  5 juillet  lySSp 
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Cependant  tel  efl  Teffet  de  1 ordre,  qu’ôrt 
pourroit , même  en  économifant  & en 
fimplifiant  les  départemens  , ajouter s’il 
le  falloir , a la  pompe  & à la  magnificence 
quedoit  avoir  le  trône  du  Roi  de  France, 
La  révifion  exaâe  des  recettes  & dé-, 
penfes'  de  l’état  eft  un  ouvrage  immenfe  , 
puifqu’elle  embralTe  toutes  les  parties  fi- 
nancières • des  divers  départemens , dans 
leurs  moindres  détails.  La  nouvelle  diftri- 
bution  de  fonds , qui  en  fera  la  fuite  né- 
ceffaire , eft  de  nature  à occuper  feule  les 
états  généraux  pendant  « plufieurs  mois; 
L’on  ne  fauroit  douter  quede's  repréfentans 
de  la  nation  ne  l’obtiennent  de  là  jüftice  de 
far  majefté.  •'  c • • 

Ce  travail  amènera  encore  un  nouvel 
arrangement  economique  ^ par  rapport 
aux  divers  rembourfemens  à la  charge  du' 
tréfor  royal.  . 

Toutes  ces  opérations,  faites  avec  foin , 
produiront  niceffairemenc  une  diminution 
confidérable  fur  le  déficit. 

Enfuite  il  faudra  bien  chercher  de  tiou- 


velles  reffouïces  pour  combler  totalement 
le  vuide,  en  préférant  celles  qui  fauveront 
là  gloire  du  roi  & de  la  nation  envers 
leurs  créanciers  , & qui  ne  chargeront 
point  les  peuples  par  des  impôts*  ' i 
Je  crois , à cet  égard  , nrohc  trouvé 
l’idée  de  deux  grands  moyens , de  genre 
différent , praticables  l’un  independam-f 

ment  de  l’autre.  J’en  donnerai  volontiers 

« 

la  communication  lorfqu’il  en  fera  tems  ; 
Mais  le  développement  que  j en  pourrois 
faire  aujourd’hui  feroit  au  moins  prema-» 
turé  , & peùt*“être  inutile. 

' Cependant , comme  ceci  n’cfl:  point  ülu- 
foire  5 & .pour  vous  marquer  ma  deferencé 
& le  refped:  dont  je  fuis  pénétré  pour  mes 
concitoyens  affemblés  pour  la  chofe  pu- 
blique J j’offre  , meffieurSj  d’en  faire,  dès 
kpréfent,  confidence  à celui  d’entre  vous  j 
que  M.  votre  préfidenc  voudra  bien  me 
déligner  de  votre  parc , à condition  qu  il 
reftera  fcul  dépofitaire  du  fccret  ^ que  je 
crois  à propos  de  garder.  - 

, Je  le  mettrai  en  état  d’en  porter  lui- 


même  fon  jugement  ; je  ne  lui  diffimulerai 
pas  ce  qui  manque  à mon  inftruétïon  fur 
Tune  des  deux  matières  doncJI  s'agit.  Il 
pourra  enfin. voiis  certifier  que  la  précipi- 
tation à publier  mes  idées  contrarieroit^ 
fous  pJufieurs  rapports , les  principes  que 
j'ai  invoqués  pour  l'ordre  du  travail  & le 
maintien  de  i'harmonic. 

S il  etoic  poffible  que  l'équilibre  fût  ainfi 
rétabli  dans  les  finances,  & que  le  montant 
des  impofidons  réunies , fuivant  ce  qui  eft 
réglé  pour  I annee  1789 , pût  fijffire  pour 
Favcnir  aux  befoins  de  l'état  ; la  clafle  non 
privilégiée  dés  citoyens  de  tout  le  royaume 
éprouveroit  déjà  un  très-grand  foulagement 
de  l'égale  répartition  des  impôts , en  pro- 
portion des  fortunes  particulières;  folli- 
cicée,  prefqu'unanimement  aujourd’hui, 
par  la  noblefTe  françoife , dont  l'exemple 
honorable  excite  auffi  le  clergé  au  (àcrifice 
des  exemptions  pécuniaires. 

Dès-lors  on  auroit  confommé  l'ouvrage 
le  plus  difficile  à faire  pour  réalifer  le  bon- 
heur de  la  France^  avant  même  qu'on  eût 


fongé  U délibérer  fi  on  opinera  par  tété  où^ 
par  ordre  {ï)  , parce  que  là  où  il  y a una- 

(i)  Jé  ne  prétends  point  réfoudre  ce  problème,  ' 
,qui  eft  véritablement  de  grande  conféquence  ; 
mais  plus  on  y reconnoîtra  de  difficultés  , plus 
on  fendra  l’inconvénient  à furcharger  les  cahiers 
de  demandes  gigantefques  , dont  la  multiplicité 
feule  feroit  propre  à effaroucher  chacun  des  par- 
tis ; à retarder  notre  refiauration,  ou  à nous  faire 
perdre  la  feule  occafion  qui  s’en  préfentera  peut- 
ccre  jamais.  Oui , l’on  ne  fauroit  trop  le  répéter, 
le  falut  de  l’empire  , la  gloire  de  la  nation  la 
fiabilité  de  notre  bonheur  font  dans  les  mains 
des  députés,  Ne  pourroient-iispas,  laifTantle  point 
de  difficulté  indécis,  confier  à des  commiffaires  le 
foin  d’en  pefer  les  avantages  & les  inconvéniens, 
& cependant  5 pourfatisfaire  la  jufle  impatience  de 
ia  nation  , &c  ne  pas  luidonner  le  fpeélacle  d’une 
inaélion  affligeante,  délibérer  fl  Von  veut  ptovifoirc^ 
ment  fans  tirer  à conféquence  quant  à la  maniéré  qui 
fera  adoptée  pour  le  moment^  n’importe  laquelle, 
fe  fixer  d’abord  aux  deux  points  les  plusimportans 
de  délibération:  retour  périodique  des  états  géhé- 
*raux,#».,  ( jVeJi  ’-  ce  pas  perfectionner  notre  c&nfitu- 
îion  ? ) Rétabliiîement  des  finances.,,,^*  par  un 
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nîmîté  fur  le  fond  de  la  queftîon  , îa 
maniéré  de  donner  fon  avis  eft  fort  indiffé* 
rente  , fur- tout  quand  on  eft  de  bonne  foi' 
car  je  ne  puis  douter  que  des  Français  j ap- 
pellés  à la  fublime  fonftion  de  repréfentans 
de  la  nation , n’apportent  dans  cette  illuf- 
tre  aflemblée  , qui  va  fixer  Tattentiçn  de 
tous  les  peuples  du  monde,  un  efpric  de 
droiture  & de  fermeté  fupérieur  à tous  les 
efforts  de  Fintrigue  & de  l’intérêt  per- 
fonnel. 

I.a  plupart  des  cahiers  demandent  îa 
fuppreflion  des  entrées  de  Paris  , de  la  ga- 
belle, de  la  ferme-générale  , &c.  &e.  &c» 
certainement  cela  feroît  bien  à defirer  j 
rnais  je  ne  vois  point  qu’on  fubftitue  rien  à 
ces  branches  importantes  de  revenu"  pu-» 
büc,  ni  qu’on  s’occupe  de  rembourftment 
des  capitaux  empruntés  par  le  plus  grand 


plus  gtand  ordre  , par  des  amcîioratîcms  Sc  éco^ 
nomies  de  tout  genre , & fans  employer  y s’il  eft 
poffible  , la  reffoorGe  des  impôts* 
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nombre  des  fermiers  pour  leur  cautionne- 
ment OU' fonds  d^avancé  (i). 

Ce  remplacement  de  revenus  ne  feroic 
plus  împollible  fi  le  déficit  écoit  comble 
fans  priver  le  peuple  de  Tailégement  dé- 
pendant de  la  répartition  égale  de  Timpôt 
fur  toutes  les  clafles  des  citoyens.  Chacun 
aimera  mieux  fans  doute  alors  fupporter 
quelqu’augmentation  fur  la  capitation'  ou 
-fur  les  impdfitions  territoriales  pour  s’af- 
franchir d’uh  plus  grand  fardeau.  Mais  , 
encore  une  fois,  il  ne  faut  entreprendre 

* ■ r r - 

qu’une  chofe  après  l’autre.'" 

D’ailleurs  , la  promefle  faite  au  nom  du 
roi  de  ne  mettre  aucun  impôt fans  le  cônfen^ 


(i)  En  refpeélant  la  propriété  des  fermiers  ou 
des  prêteurs , relativement  aux  capitaux  & intérêts 
des  fonds  d’avance  , cela  ne  veut  pas  dire  qu’il 
n’y  eût  probablement  quelque,  grande  économie 
à faire  fur  les'honoraires  des  fermiers  généraux, 
fixés  a 30,000  liv.  chacun  , ou  fur  des  remifes, 
indemnités  ou  frais  de  bureau  à eux  alloués  en  fus 
des  bénéfices  éventuels  de  la  ferme. 


Jement  des  états  généraux. ....  V examen 
la  grande  queflion  fur  les  lettres  de- cachet..i.. 

. la  mefure  de  liberté  qu’il  convient  \d’ ac- 
corder à la  prejfe.....  la  réfolution  de  préférer 
aux  confeils  pajjagers  des  miniflres  les  déli- 
bérations durables  des  états  généraux  ^ font 
autant  de  bienfaits  dont , à mon;avis  les 
cahiers  doivent  faire  mention  j non  pas 
,ppur  ks  folliciter  des  bontés  du  roi,  puif- 
que  fa  majefté  a bien  voulu,  le  27  dé- 
cembre  dernier , en  prendre  une  forte  d’en-  - 
gagement  folemnel  ; mais  pour  enjoindre 
aux  députés  d’en  porter  à fes  pieds'  les 

' i aétions  de  grâces  de  la  na- 

tion. 

Indubitablement  fâ  bonté  paternelle 
préviendra  encore' nos  députés  fur.  le  fol-c 
■ des  campagnes , relativement  aux  capitai- 
neries,, en  confervant,  comme  de  raifon  , 
les  cantons  ( dont  chaque  fujét  voudroit 
être  le  garde  volontaire  ) réfervés  aux  dé- 
lallemens  de  fa  majefté , en  abolilTant , 
avec  le  code  des  chafles , tout  ce  qui  n’eft 

deftiné  qu’aux  plaifirs  de  quelques  officiers 
ou  de  leurs  protégés. 
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V Ainfi  , meffieurs , Theurcux  accord  du 
fouverain  & des  fujets,  fondé  fur  la  juflicc 
& la  raifon , a prcfque  déjà  tout  ïait  pour 
la  gloire  de  fon  régné  & la  profpérité  des 

pour  en  aflurer  la  durée  fur 
des  baies  inébranlables , il  convient  de 
commencer  à faifir  les  moyens  qui  fe'pré- 
fentent  de  faire  cellèr  pour  jamais  la  dé- 
trefledu  trélbr  royal,  - .'I 

En  même,  temps  ldi  confiituîiou  fe  tiôu-î- 
véra  çaturellement  perfcéliônnée  par  k 
Tctdur  pcriodiqutidcs  étüts  gcnévaux  ^ 'côm- 
pofés  de  citoyens  librement  élûs/&  rcnou- 
.vellés  fen  partie  fà  chaque  période  ; It  Ic^ 
repréfentàns  de  la  nation  fe  hâtent  d’en 
ligner  le ‘contrat  avec  le  roi,  avant  de 
pafler  aux  détails  qui  en  dépendent  ; &fi, 
fécondant  les  vues  bienfaifantes  de  fa  ma^ 
jefté^,  ils  fe  font  un  devoir  rigoureux  d’é- 
carter , à cette  première  felBon toute 
difculfion  particulière  ou  tout  incident  qui 
pourroient  en  arrêter  les  faluraires  effets/' 
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Envoi  à M».  Target. , • P rendent  de  tAf*_ 
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- Mon  S I EUR, 


« * i 1 ^ 


> » < ; I i. 


J^ai  l’honneur  de  vous  adreffcr  ùn  inc* 
moire  ' en  forme  épiftolaîre  , deftiné  pour 
rairembJée  que  vous  préfidez , de 
éleveurs  \du'cxèrs-état,  intrà/muros , de  la 

cvilk  de  Paris.  l 

- Je  ;ne  l’ai  point  figné  , , par  la  feule 
raifpn  ^que  je  ne  me  fens  pas  de  force  à 
foutenir  le  perfonnage  d’écrivain  , & pour 
éviter.  4e^  petit  ridicule  qui  .pourroit  en 
etre  la  fuite.  ... 

Mais-^en  délirant  refter  inconnu  , je 
prends  la  • précaution  nécelTaire  pour  ne 
.pas  expofer  mon  écrit  à être  rejette  comme 
anonyme.  ' : ^ 

Je  m ’eftime  heureux  d’avoir  cette  occa* 


{ion  de  vous  donner  une  marque  particu- 
lière 


ï7 

liere  de  la  confiance  & de  Peflime  qui 
vous  font  dues. 


J’ai  l’honneur  d’être , &c. 


Seconde  lettre  à M,  Target^ 


Du  II  mai  1789» 

M O N S I E ü R > 

Je  fens  que  vos  fondions  aûuelles  ne 
vous  îaiffent  pas  le  tems  de  répondre 
aux  lettres  qu’on  vous  écrit.  Je  ne  doute 
point  que  vous  n’^ayez  fait  parvenir  à fa 
deftination  celle  que  j’ai  eu  l’honneur  de 
vous  adreffer,  à caufe  de  votre  qualité  de 
préfident  de  l’affemblée  de  naeffieurs  les 
élefteurs  du  tiers-état  de  Paris. 

J ai  lieu  de  croire  que  mon  écrit  a été 
remis  à meffieurs  les  çommiffaires  chargés 
de  la  rédaftion  des  cahiers  , & qu’après 
un  coup-d’œil  néceflairement  rapide,  vu 
la  multiplicité  des  détails  confiés  à leurs 
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foins , il  n’a  fervî  qu’à  gfqflit  le  î^ecüell  deS 
mille  & tant  d’ouvrages  que  le  zele  & le 
patriotifme  ont  fait  éclore. 

.Mais , dans  la  perfuafion  que  mon  tra-* 
vail  peut  être  de  quelque  utilité  , mes 
amis  5 à qui  j’en  ai  fait  part , veulent  que 
je  le  livre  à rimpreffion , & même  que 
je  me  nomme. 


J’ai  l’honneur^  &Cé 


